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On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre ... Il n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits. 

Aux progressistes. 
Les électeurs progressistes de l'arrondis

sement de Liége ontuu devoir à remplir. Il 
faut qu'ils infligent mardi prochain une 
éclatante défaite aux candidats catholiques. 

A peine au pouvoir depuis quelques jours, 
les catholiques ont donné la mesure de leur 
intolérance. Ils ont montré ce dont ils seront 
capables le jour où ils se croiront certains 
de la domination absolue. 

Notez que nous ne voulons pas parler ici 
des révocations de fonctionnaires qui font 
tant crier les feuilles doctrinaires. Pour 
nous, qui ne voyons pas, dans la politique, 
une affaire d'intérêt, la mise à pied de 
quelques gouverneurs ne peut passer pour 
un malheur public. Ces messieurs sont, 
après tout, des fonctionnaires politiques et 
devaient s'attendre à ce qui leur arrive, le 
gouvernement doctrinaire ne s'étant pas. 
gêné, à son arrivée au pouvoir, pour ren
voyer à " leurs chères études ,, les gouver
neurs qui ne lui allaient pae. Du reste, les 
gouverneurs n'appartiennent pas précisé
ment à la classe des gens qïii meurent de 
faim faute d'une place et nous pensons fort 
que l'on n'a pas dû souTent admettre à Rei
ckem des gouverneurs réduits à la mendicité 
après avoir été dégommés. Il n'y a donc pas 
trop lieu de s'ém.:>nvoir pour si peu ; 
car si même le cabinet clérical s'avisait 
de révoquer en masse tous les gouverneurs 
et tous les commissaire& d'arrondissement 
- fonctionnaires politiques - il ne se mon
trerait pas encore aussi injuste que les doc
trinaires le furent, en punissant un pauvre 
instituteur, coupable d'al!lpirations progres
sistes . 

Ce n'est même pas sur la question 
du droit à établir sur les grain~ que 
la lutte est engagée. Cette question n'est 
plus une simple affaire électorale et si un 
gouvernement - quel qu'il soit - s'avise 
d'établir un droit sur les grains, ce ne sont 
plus les électeurs à 42 francs 32 centime~ 
qui débarasseront le pays de ce gouverne
ment, ce sera le peuple qui i<e chargera de 
la besogne - et le nettoyage sera vite fait. 

Le véritable enjeu de la lutte, c'est la 
liberté de conscience. 

Nous n'avons certes pas l'habitude de 
nous liner à de stériles déclamations sur 
"l'arrogance sacerdotale,,, Nous n'aboyons 
pas à la soutane ; libres-penseurs convain
cus, nous voulons la neutralité de l'Etat 
en matière de religion, l'égalité absolue de 
toutes les croyances devant le pouvoir civil. 

Cette égalité, M. Woeste, ministre de l'in
justice, l'a déjà supprimée. 

D'un trait de plume, il annihile les effets 
d'une loi. 

Dans une circulaire adressée aux par
quets, il ordonne à ceux-ci de ne plus pour
auine sans sou ordre, les bourgmestres qui, 
au mépris de la loi, feront enfouir dans le 
trou des chiens, les cadavres des hommes 
qui auront déplu à un curé. 

On ve1·ra de uouveau à l'œnvre le fana
tisme ensoutané, on verra les prêtres 
ameuter la cléricanaille contre les libres
penseurs - qui ne pourront plus se faire 
protéger par les lois, suspendues par la 
volonté de M. Woeste. 

C'est ce débordement de réaction qu'il 
faut endiguer. 

Avant leur triomphe, l~e catholiques fei
gnaient hypocritement àe respecter la 
liberté de conscience ; ils all~ent même 
jusqu'à paraître encourager les efforts du 
parti progressiste et libre-penseur. 

Aujourd'hui Tartuffe ajaté le masque. 
Le trou des chiens, la suppression de la 

justice, voilà ce qu'il accorde aux libres
penseurs. 

Une défaite éclatante des cléricaux à 
Liége peut seule arrêter les catholiques. Si 
jamais le pays wallon faiblit, le fanatisme 
cafai·d va s'en donner à cœur joie. 

A nous de montrer quell~ différence existe 
entre les flamands fauatiques et les wallons. 

Un triomphe éclatant des candidats de 
l'Association libérale n'aura pas le caractère 
d'une approbation donnée à la néfaste poli
tique doctrinaire que, plus que jamais, nous 
nous efforcerons de combattre. 

Faire triompher des libéraux à Liége, 
c'est, avant tout, montrer que l'on a. la ferme 
volonté de s'opposer à l'oppression des con
sciences. 

C'est sur le terrain de la liberté absolue 
des croyances que se fait l'élection. Cela 
suffit pour que nos amis progressistes, par
tisans de la liberté pour tous, se fassent un 
devoir de faire triompher le 8juillet, toute 
la liste libérale. 

Tous au scrutin ; pas d'abstention. 
CLAPETTE. 

Les femmes ont un talent partieulier pour repro
cher leurs propres torts à ceux qui auraient le droit 
de se plaindre d'elles. 

• • * 
Rares sont les gens qui se jugent impartialo;:ment. 

* • • 
Le cœur est un pseudonyme dont on abuse dans 

maintes questions où il n'a rien à voir. 

* • * 
Que de gens s'estiment sincères, parce qu'ils 

débitent aux autres les mensonges qu'ils se font à 
eux-mêmes! 

* • * 
La vertu n'est biEln souvent qu'un manque d'occa

sion ou de décision. 

* * * 
li y a un point commun à toutes les religions. e&.. 

également recommandé par tous les ct1ltes : 
l'offrande. 

* • * 
On s'étonne que les sots se croient tous de l'esprit; 

mais, s'il en était autrement, ils ne seraient plus des 
sots, le propre de la sottise étant précisément de 
débiter avec fatuité des platitudes et des imperti
nences. 

* * • 
Il y a de faux timides, comme il y a de faux néces

siteux. On vient en aide aux uns comme aux autres, 
parce qu'on les croit à plaindre. Ils sont tout sim
plement trôs malins. 

* * * 
L'orgueil bien compris est un juste sentiment de 

dignité qui garde de toule bassesse. 
La vanité n'est que la grimace de l'orgueil. 

* * * 
Il n'y a pns de mathématicien capable de mesu

rer la bêtise humaine. Elle est insondable comme 
l'infini! 

* * * 
Les femmes ne s'allient véritablement que quand 

il s'agit de comploter coatre leur éternel adversaire: 
l'homme. 

• 

Miracle de la Pantoufle. 

Il y a quelques annés, on n'a jamais su 
pourquoi, la Vierge éprouva le besoin d'ap
paraître dans une ville du midi. 

La chose fit grand bruit, et comme la 
Vierge est sans doute fort bien disposée pour 
les médecins, qui ne le lui rendent guère, 
elle accorda toutes sortes de propriétés à 
l'une des sources du pays, pour aider à la 
guérison des malades que les plus célèbres 
docteurs ne pouvaient parvenir à guérir ou 
à achever. 

On s'y rendit en telle foule, que le gou
vernementjugea néceEïsaire d'envoyer de la 
garnison dans la ville, afin peut-être aussi 
d'être agréable aux bonnes d'enfants qui 
accompagnaient là leurs maîtres détériorés. 

Cierges et médailles faisaient merveille, 
des gens sans Io sou principalement se trou
vaient tous guéris, l'un de son œil, l'autre 
de sa dent; tello femme stérile, des demoi
selles même, s'en retournaient enceintes; on 
s'en allait avec ses jambes jadis absentes : 
enfin, c'était mel'Veilleux. 

Les gens riches, attirés par la. renommée, 

comblaient la Vierge de présente: vêtèments, 
diadèmes d'or. bagues, bracelets, cœurs 
enrichis de pierreries, sandales éblouis
santes; bref, le centre de l'orfèvrerie sem
blait déplacé au profit de la Vierge mira
culeuse. 

Parmi les soldats de la garnison, un 
d'entre eux surtout se faisait remarquer par 
sa fervente piété. 

C'était un modèle ; il était à la chapelle 
attel_lante à la source uant et après son 
service. 

Le curé lui tapotait les joues, l'appelait 
mon fils, et le bourrait de cigares et de 
petites images pas jolies, mais fortement 
pourvues d'indulgences. 

On obtenait pour ce saint des permissions 
étonnantes et on parlait, à la sacrie\ie, de le 
recommander chaudeme11t au Saint-Père. 

Mais un beaujour, on s'occupa moins du 
saint en question que d'une affaire de la 
plus haute gravité. 

Un sacri\ége avait été commis: on avait 
volé une des sandales de la Vierge. 

Quel pouvait être l'iconoclaste, l'athée, le 
misérable capable d'une aussi infâme fumis
terie? 

On chercha, comme bien vous pensez, et 
de l'enquête il résulta que c'était le fameux 
saint qui devait avoir pick-pocketté madame 
la Vierge. 

La veille du sacrilége, elle avait les deux 
pieds chaussés, le militaire était seul dans 
la chapelle au moment où on allait mettre 
les Tolets, et le lendemain, à l'ouverture du 
sanctuaire, la Vierge avait un pied nu. 

Le curé voulait bien dorner des cigares 
et des petites images pas jolies, c'était dans 
les prix doux, mais les pantoufles ornées de 
pierreries, c'était une autre affaire. 

Aussi se rendit-il chez le colonel pour lui 
faire part du résultat de ses recherches. 

Le Dumanet fut immédiatement demandé , 
et le colonel lui dit d'un air sévère : 

« Paraît, f'siler, que vous auriez filouté 
une pantoufle à la Vierge de monsieur le 
curé; t'endez-vous c'que j 'vous parle 1 

- P'faitement, mon colonel, mais je n'ai 
rien volé du tout. 

- Enfin, n ... de D ... 1 c'quelle est d'venue 
c'te savate? 

- Mais c'est moi qui l'ai, mon colonel. 
- Pour lors, sacrongnieu ! que vouE. l'avez 

volée . 
- Pour ça, non, mon colonel. 
-S'pliquez-vous, pour lors; tâchez moyen 

m'prouver le contraire, autrement vous fait 
passer au conseil, tendez-vous? 

- ... faitement, mon colonel. Voilà la 
chose: 

• Je priais la Sainte Vierge, depuis mon 
arrivée, de me donner un souvenir pour ma 
bonne amie; alors, comme elle fait des mi
racles pour tout le monde, elle en a fait un 
pour moi, elle m'a tendu son pied, en me 
disant: Prends ça! 

,, Alors, pour lui faire plaisir, j'ai accepté 
sa pantoufle. ,, · 

Le colonel ne paraissait pas bien con
vaincu, et le cul'é faisait une figure éblouis· 
saute d'effarement. Eafin, ap1·ès s'être pro
~ené d'un ~ir grognon, le colonel finit par 
dire au cure : 

- M'sieu le curé, comme vot'e Vierge est 
capable de tout, croyez-vous qu'elle soit ... 
qu'elle soit... impossible de la chose? 

- Elle peut tout, mon colonel, répondit 
le curé ... d'un air positivement vexé, tout 
en lança.nt un œil dépourvu de tendresse sur 
le soldat complètement impast.ible. 

- En ce cas, reprit le colonel, c'est une ... 
politesse dont elle est susceptible? 

Très bien. 
Alors, mon garçon, dit-il au militaire, 

puisqu'elle t'a donné cette pantoufle, garde
là ; seulement, si elle t'offre la seconde, eh 
bien, tu lui diras, à la Vierge, que je t'ai 
défendu de l'accepter, parce que, sans ça, 
j'te f... dedans. 

LE ROY. 

Coups d'éponge. 

Confession. - Pornographie religieuse. 

* * * 
Sentence cléricale.-Lesjésuites d'abord, 

le pape ensuite et Dieu après. 

• * * 
Un rédacteur du Figaro a la bonté de 

nous initier sur ce qui est " chic ,, . 
Nous en détachons ce passage : 
"Les femmes du faubow·g Saint-Germain 

ne s'habillent jamais le jour ,, . 
Bigre ! voilà qui est plus que décollété l 

~ais bah 1 c'est probablement pour être plus 
vite en état de recevoir ces messieurs quand 
ils les demandent au salon. 

* * * 
~es journaux rapportent que le curé de 

Ch1gne est poursuivi pour délit de chasse. 
..Fi ! que c'est laid, monsieur le prêtre ; 

pour délit de châsse, nouH eussions compris. 

* * • 
Je vous raconterais bien qu'un abbé vient 

d'être condamné à cinq ans de travaux for
cés pour attentat à la pudeur; mais la 
chose est si fréquente que cela devient 
sciant. 

Les traîtres. 

On~ ~éjà compris qu'il s'agit des préten
dus hberaux d Anvers, Bruges, Malines 
etc., qui ont décidé de s'abstenir. ' 

Ce n'est plus de la défection, c'est de la 
trahison. 

On a déjà parlé de ces << refréneurs d'ar
ro~ance .sacerdota~e ~ 9ui, voyant aux pro
gres faits par l op1n10n progressist.e et 
d.éll!ocratique, qu~ le ré~i~e des grasses 
smecures, des serncee politiques payée avec 
l'argent du pays, allait bientôt cesser, ont 
préféré passer la. main aux cléricaux. 
Pou~ ~es bons doctrinl'.'ires de cette espèce, 

la poht1que est uue simple affaire de gros 
sous .. o~, ~yan.t tj1·é to~t ce qu'ils pouvaient 
du Inimstere hberal, n ayant rien à espérer 
des progressistes, ils se sont simplement 
retournés vers les cléricaux. 

•Le roi est mort, vive le roi 1 ,, ee sont-ils 
écrié. 

Plus de subsides, plus de sinécures à tirer 
du parti libéral, passons à droite 1 

Luttercontre le gouvernement qui dispose 
~'une si belle majorité , pensez donc, quelle 
imprudence ! 

Et les subsides, et les faveurs, qui les 
donnerait? 

Faire de l'opposition par principe, lutler 
pour l'honneur simplement, allons donc 
quelle bêtise ! c'est bon pour les Liégeois' 
pour les wallons ces choses là. ' 

La pièce de cent sous, voilà l'enjeu élec
toral. 

Qu'importe que le gouvernement soit 
libéral, catholique, indépendant, pourvu 
qu'on puisse en tirer quelque chose. 

Et l'Gn s'abstient, n'osant pas encore, en 
si peu de temps, retourner sa veste et passer 
carrément à l'ennemi. 

Seulement on se prépare. 
Les cléricaux luttent à Liéga et les libé

raux (1) anversois n'essayent même pas de 
faire reélir leurs sénateurs sortants 1 

Et nous comprenons à présent pourquoi 
cea gens là hurlaient tant contre les mee
tings 1 

Dans les meetings on trouve de cette 
" valetaille indiscrète ,, qui ose demander 
aux hommes politiques des explications sur 
leur conduite. On conçoit q,ue des cocos du 
calibre des aigles des associations libérales 
anversoises ne t iennent pas à se frotter à de 
pareils curieux; notez que ce ne sont pas les 
principes progressistes qui effl'ayent les 
excellents négociants d'Anve1·s. Les prin
cipes, qu'est-ce que cela, grand Dieu 1 Mais 
ils savaient les progressistes ennemis de la 
corruption politique et administrative, et 
comme le moment approchait où il allait 
falloir accorder à ces empêcheurs d 'empo
cher en rond, leur part d'influence, ces bra
ves gens ont préferés se retourner du côté 
des catholiques. 

Pour eux les affaires sont les affaires, 
voilà tout. Se vendre est une grande honte 
- mais seulement lorsque c'est à trop bon 
compte. 

Reste à savoir combien celà noue cofltera 
nous, bons naïfs qui nous obstinons à être 
honnêtes dans un paye où l'on vend ouver
tement pour des millions des votes, légale
ment évalués.à 42 francs 32 centimes et dea 
consciences qui ne valent p~s trois sous J 

CLAPETTE. 

Ce qu'on verra bientôt. 
Les femmes médecins. 
- Hippocratia, je vous aime 1 
- Je n'en crois rien 1 
- Voyez comme mon cœur bat 1 
- Alors c'est une consultation. Voyons? 
L'amoureux déboutonne son gilet en 

tremblant. 



Elle le sonde. 
- Eh bien? 
- Ceut soizante dix-neuf palpitations à 

la minute. Ce n'est plus de l'amour, cela 
mon ami, c'est une affection maladive et 
très grave. Je veux bien vous soigner; mais 
vous épouser, jamais 1 

Assemblée générale de l'Union catho
lique de Liége. 

C'est lundi dernier qu'a eu lieu, dans la 
salle du cercle St-Hubert, cette assemblée 
attendue avec impatience par tous les infor
tunés qui, jusqu'à présent, n'avait jall_lais eu 
l'ineffable bonheur de contempler les bmettes 
des quatre hommes éminents - bien qu'in
connus - qui veulent bien faire à l'arro~
diseement de Liége l'honneur de le repre
senter au Sénat. 

Le choix de la salle dénote une grande 
prévoyance chez les organisateurs, qui ~nt 
ainai mis sous la protection du g~and samt 
- qui bien avant M. Pasteur a deconver.t le 
remède contre la rage - les orateurs trop 
ardents qui, en parlant du libéralisme, au
raient pu ressentir les premières atteintes de 
l'hydrophobie. 

Au bureau, où siégent plusieurs catho
liques huppés, on remarque la. présence 
d'un dessmateur français, délégué par la 
maison Ca.mbier, qui désire renouveler ses 
modèles. 

M. Doreye, qui préside, ouvre la séance ... 
et ses bras aux candidats qu'il serre sur son 
cœur en disant: Oh, messieurs, que j'aime 
à voir vos belles têtes pressées contre mon 
sein 1 

Ces nobles paroles proToquent un bel 
enthousiasme. On applaudit pendant une 
bonne demi-heure. l'lusieurs commissaires 
de la société avaient d'ailleurs été spéciale
ment chargés de chauffer l'enthousiasme. 

Avant de donner la parole à M. Goblet 
(Nicolas pour le3 dames), le président dit 
que si l'on osait dire à Liége que les. catho
li~ues sont les affameurs du peuple, il suffi.
rait, pour répondre, de montrer les candi
dats catholiques. 

" Est-ce avec de pareilles croûtes que 
jamais le peuple aura faim n s'écrie l'éminent 
p résident. 

Enfin, le jeune et beau Nicolas monte à 
la. tribune. 

Dans un discours à la. fois profond, bril
lant et spirituel, l'orateur dit leur fait aux 
libér~ux de toutes nuauces. Il passe succes
sivement en revue toutes les questions pos
sibles ~t osquisse, en ces termes, le pro
gramme du ministère. 

(Nous citons textuellement d'après la 
Ga-1ette de Liége): 

Sa besogne toutefois ne &ern pas facile - et c'est 
pourquoi nous le devons aider ; il lui faudra dé· 
faire tout ce qu'ont fait depuis six ans les ministres 
renvoyés le iO juin. Cela suffira pour l'occuper sans 
qu'on lui prête des desseins imaginaires, odieux, tel 
que celui d'atîamer le peuple! (Cris d'in1ignation.) 
Oui, des scribles libéraux s'en disent assurés : il 
veut tirer87 millions d'impôt, d'un droit à établir 
sur l'entrée des blés étrangers, un droit de 3 rr. -
ou de trois François. (Textuel). 

L es crie d'indignation ont été particuliè
rement réussis et feraient fort bon effet dans 
un concert. Quant à la réclame pour les 
trois François, elle est très adroitement 
intercalée dans le discours; M. Go blet 
(Nicolas) n'a pas volé le prix de cette 
réclame d'un nouveau genre. 

M. de Ha.riez succède à la tribune, au 
beau Nicolas. 

L'estimable candidat s'est révélé comme 
un orateur d'un genre tout nouveau. 

Un spécimen de sa harangue -· copié 
dans la Ga~ette àe Liége, toujours, car on 
ne nous a pas communi~ué le texte des 
discours - donnera une idee de l'éloquence 
du chevalier. 

La liberté naturelle du père de famille dans l'édu
cation des enfants? 

Abolie! 
La liberté de <lisposition de son bien pour des 

œuvres destinées à survivre au testateur! 
Supprimée! 
La liberté de manifester ses opinions et ses 

croyances sans crainte des vengeances du pouvoir? 
Etouft'ée! · 
La liberté des communes et des provinces de régir 

en connaissance de cause les intérêts locaux? 
Anéantie! 
La liberté du commerce et de l'industrie de pros

pérer sana eubir la concurrence déloyale de l'étran· 
ger! 

Compromise à tous les decrés ! 

Ce tableau saisissant de l'infortunée 
liberté,· abolie, supprimée, étouffée, anéan ... 
tie et - finalement - compromise, a fait 
Terser des pleure à tous les assistants ; il y 
a. bientôt eu un pouce d'eau - de larmes -
dans la salle, aussi M. de HarlQz, pour cal
mer son auditoire, se trouva forcé de rem
placer les phrases de son cru par la lecture 
d'un extrait du Gaulois, feuille bien pen·· 
sante, mais aussi parfois un brin grivoise. 

C'est sur cette bonne lecture que M. de 
Harlez s'est tu. 

Après lui, M. Frésart a i nvité toute l'as
semblée à 11jeter un regard sur la situation ,, 

Ils ont tous regardé de ce.tte façon la 
situation pendant une bonne demi-heure, 
puis M. Collinet a pris la parole. 

Messieurs, a. dit en substance le rédac~ur 

de la sainte Gasette, j'ai été de ces catho
liques pointus qui ont réclamé la révision 
de la Constitution dans le sens le plus 
chrétien ; maie, comme aujourd'hui nos 
hommes se donnent comme les défenseurs 
acharnés de cette Con~titution que je ne 
peux pas sentir, je rengaine mes aspira
tions ... jusqu'à ce que nos candidats soient 
élus; je trouverai bien le moyen, plus tard, 
de faire adopter mes idées. 

C'est sur ce petit speech - appelé Je mot 
de la fin J>str cette bonne pate de Doreye -
que l'on 1:j<1t séparé "jusqu'au jour où le 
lion belge rugira encore n. 

Hélas, cet auimal-là a bien l'air aujour
d'hui de l'âne revêtu de la peau du lion. 

Fable-Eclair. 
Un cheval en trottant arrache son licou, 
Culbute les passants, se heurte le genou 

MORALITÉ: 

Le trot nuit en tout. 
FLAMBBRGE. 

Les candidats cléricaux. 

Ils sont de ceux dont on dit : ci C'est un 
monsieur qui a le sac. ,, 

Ils paient tous quatre, deux ou trois mille 
francs d'impôts par an mais, à part cela, on 
se demando ce qui les désigne à l'attention 
de leurs concitoyens. 
· Tous quatre, en effet, sont à peu près 
inconnus. Ce sont, à part M. Frésart, de 
bons gros rentiers dont personne n'aurait 
jamais songé à faire des sénateurs si notre 
" immortelle Constitution n D 'obligeait les 
électeurs à choisir les membres du Sénat 
parmi les mortels fortunés payant mille 
florins d'impôts. 

Quant à M. Frésart, c'est un banquier 
doublé d'un collectionneur. Il a commencé, 
il y a deux ans, à jomdre l'article <<buse 11 à 
ses collections, et pa1·aît vouloir continuer. 

Grand bien lui fasse. 

A VIS. - Les quittances des abon· 
nements expirés &eront mises en 
recouvrement à partir d•aujourd'hui. 

A coup de fronde. 
Il paraît qu'en échange cle la réclame faite 

dans le discours do M. Goblet (Nicolas), à 
la maison des Trois François, la rlite maison 
s'est engagée à fournir, à l'œil, les buses 
d'honneur dont MM. de Mee:is et Cie pour
ront se coiffer après le 8 juillet. 

* • 
Un journal clérical liégeois reprochait 

dernièrement à M. Montefiore - qui a chez 
lui asssez bien de domestiques-d'avoir pro
po,é une augmentation de la taxe sur les 
larbins. 

Il est de fait que ce ne sont pas les candi
dats cléricaux qui seraient assez sots pour 
proposer un impôt qui les frapperait tout 
d'abord. Imposer le paiu, à la bonne heure, 
mais les domestiques, jamais 1 

• * 
A ce propos, il n'est pas mauvais de rap

peler que, depuis la semaine dernière, la 
Réforme demande chaquejour au ministère 
de vouloir bien répondre, par la voie du 
Moniteur, aux deux questions sui van tes: 

1° Le gouvernement proposera-t-il un 
droit d'entrée sur les grains? 

2° Si une proposition dans ce sens est 
faite, l'appuyera-t-il? 

Il s'agit d'un oui ou d'un non simplement. 
Et bien, depuis huit jours, le gouverne

ment fait le mort ; il ne répond ni oui ni 
non. 

Quant aux candidats catholiques, ils ont 
deux façons d'agir. 

Dans les arrondissements agricoles comme 
.Nivelle, Namur, etc., ils promettent que 
cet impôt sera. établi. 

Dans les arrondissements industriels, à 
Liége par exemple, ils nient effrontément 
qu'il soit question de cet impôt, promis 
ce.Pendant à ses électeurs, par un des 
ministres actuels. 

• * * 
.M. Doreye, à la réunion secrète des catho-

liques, a invité M. Collinet a dire le mot de 
la fin. 

Quant au mot de la faim, c'est le minis
tère clérical qui se chargera de le dire, en 
imposant les grains. 

* * * 
Un des candidats catholiques a dit que 

l' Association ne laissait aux électeurs libé
raux que le droit de nommer ses candidats 
- sans his discuter. 

Eh bien, et chez vous donc, est-ce qu'on 
discute? 

Comment on fait un roman. 
Le besoin d'un manuel du romancier se 

fait généralement sentir depuis que le goût 

de ce genre de littérature s'est éveillé de 
toutes parts. Le roman a supplanté incon
testab:ement la poésie qu'on appelait légère, 
sans doute par ironie. Aujou1·d'hui on 
fabrique, en un jour, un roman en quatre 
volumes, aussi facilement que l'on faisait 
autrefois un dizain; ilt comme c'est un 
axiome littéraire que le génie ne peut se 
passer de règles, - vérité que prouve suffi
samment le nombre immense de mauvais 
ouvrages qui sont imprimés, - nous allons 
essayer de réunir les principes essentiels du 
roman; nous les puiserons dans les œuvres 
les plus renommées, depuis Apulée jusqu'à 
Al':c'xandre Dumas inclusivement. 

Nous espérons que les jeunes auteurs res
pecterons nos préceptes et que la patrie 
nous votera une couronne civique. 

Comme les limites d'un journal sont trop 
étroites pour une œuvre de cette impor
tance, nous ne publierons, à titre d'essai, 
que quelques chapitres de notre mft.nuel. 
Nous sommes certains qu'ils seront lus avec 
avidité par tous le~ jeunes littérateurs qui 
savent lire. 

I 

La première chose qui se-présente à l'ima
gination de celui qui veut écrire un roman, 
c'est le portrait et la description des per
sonnes qui doivent y jouer un rôle; mais ce 
travail devient facile si l'on considère qu'il 
y a sur ce point quatre écoles distinctes, 
auxquelles on peut donner les noms sui
vants : 

1° L'Ecole botanique; 
2° L'Ecole zoologique; 
3° L'Ecole minéralogique ; 
4° L'Ecole mi .rntieuse. 
P1·enons un exemple de chacun de ces 

genres, en indiquant les circonstances qui 
peuvent déterminer l'adoption de l'un ou 
l'autre. 

Sup;:osons qu'il s'agisse de tracer le por
trait d'uue jeune fil le de seize ana, portrait 
qui ne manque jamais dans un roman écrit 
par un homme. Si l'on dis1Jit que Marie a le 
teint blanc, les yeux bleus, les cheveux 
blonds, le nez effilé, la bouche petite, les 
dents blanches, les joues rosées, la taille 
aérienne et svelte, personne ne s'enthousias
merait pour elle, mais d'après le système de 
chacune des écoles dont nous avons parlé, 
la botanique dira: 

« Marie. - BeHe fleur de seize prin
temps; son teint est un mélange de lis et de 
roses; ses lèvres sont plus fraîches qu'un 
œillet rouge humide de la rosée du matin ; 
ses yeux sont bleus comme la. campanule 
champêtre; ses dents sont plus blanches que 
la fleur de l'aubépine, ses cheveux sont 
dorés comme les étamiues du safran, et sa 
taille s'incline gracieusement comme la 
molle et vigoureuse tige d'un beau lis qui 
se penche, bercé par le souffle des vents. n 

Nous conseillons ce genre de littérature 
aux fils de jardiniers et d'horticulteurs, qui 
peuvent trouver dans les champs cultivés 
par leurs pères une source inépuisable 
d'images et de comparaisons. · 

Mais suivons l'exemple que nous avons 
pris; interrogeons l'école zoologique; elle 
nous répondra: 

"Marie. - Etre divin de la création; sa 
chevelure a les reflets dorés de la crinière du 
lion; ses yeux d'écureuil, isa taille de gazelle, 
son regard fascinateur comme celui du ser
pent, sa voix de rossignol lui donnent un 
charme qu'aucune créature ne pourrait 
égaler. n 

Ce genre offre de sérieuses difficultés que 
peuvent vaincre, mieux que tout autre, les 
professeurs et les gardiens des museums 
d'histoire naturelle. 

L'Ecole minéralogique ferait ainsi le por
trait de la blonde jeune fille. 

"Marie. - Beau diamant qui brille aux 
rayons des fêtes et des bals du grand monde; 
die a des dents de perle, des lèvres de 
corail, àes yeux de saphir, un <'OU d'albâtre, 
des cheveux d'or, une voix a.rgeutine, qui en 
fait une sirène enchanteresse près de laquelle 
ou oublierait tous les trésors de Golconde et 
d'Almadin. n 

Cett'3 école est très riche en images, et les 
in~énieurs des mines devraient s'y adonner 
spécialement. 

Enfin l'école minutieuse dirait : 
" Marie comptait seize années, trois mois, 

six jours et quatre minutes; son front pur 
était sillonné par trois lignes légères, qui 
anraient été à peine visibles au microscope; 
trois cheveux blancs se <'achaient dans sa 
chevelu1·e dorée; ses dentsl d'une admirable 
blancheur, offraient une taible Ïùégalité à 
la dernière molaire de la mâchoüe supé
rieure, et son teint si pur était un peu 
déparé par une p .:tite tache située au-des
sous de l'oreiUegauche, de la grandeur d'une 
tête d'épingle. n 

Cette école, dont Balzac est le chef, est 
bonne pour tous ceux qui possèdent une 
ex.cellen te vue, ma.is elle est im praticahle pour 
les moyopes. Quand on veut la pratiquer 
avec succès, il faut nécessairement se munir 
d'un microscope Stanhope. 

Ces quatre écoles remarquables, mais 
dispersées parmi une foule d'auteurs, 
auraient cependant passé inaperçues anx 
yeux des jeunes gens les plus studieux, si 
nos travaux et nos feilles ne les vaient 
mises en lumière. 

D'après les indications qui précèdent, on 
voit qu'il est facile de faire un portrait quel
conque. Si l'on se décide pour l'école bota
nique, tout se réduit à former un magnifique 
bouquet de lis, de roses et de coquelicots. 
Si l'on préfère la zoologie, il suffit de jeter 
un moment les yeux sui· les œuvres de 

Buffon, pour obtenir une collection com
plète d'éléphants, de buffles et de rhinocéros, 
capable de. faire le Cid-Campeador lui
même. Enfin, en adoptant la minéralogie, 
on n'a qu'à considérer attentivement les 
tablettes d'un joaillier, après quoi Je ro
mancier rapportera chez lui - mais pour 
son malheur dans son imag:nation seule
ment - une quantité de saphirs, d'opales, 
de rubis, suffisante pour composer une 
mosaïque florentine. (A suivre). 

Nécrologie. 
L'art vient d'être frappé en la personne 

de M. Lambert Herman, sculpteur, mort à 
Uccle, le 1 .. j c.illet. M. Herman était un 
artiste de grand talent qui, assurément, 
allait donner toute la mesure lorsqu'il n été 
frappé par la maladie qui devait l'emporter 
apri>s de longues années de souffrance. 

Dernière heure. 
Au moment de mettre sous presse, nous 

apprenons que l'assemblée générale des 
catholiques ~·A PAS Eu LIEU. Le compte
rendu publié par la Gaz6tte de Liége est une 
simple fantaisie due à 1 imagination ardente 
des rédacteurs de cette feuille. 

On s'est dit avec raison, dans le clan clé
rical que les libéraux n'étant jamais admis 
aux réunions catholiques, il était absolu
ment inutile de se mettre en frais pour les 
électeurs catholiquea qui ne comprennent 
jamais un mot des discours. 

M. de H1ulez a, paraît-il, été très étonné 
en lisant son discours sans la Gazette de 
Liége. Le brave homme ne se croyait pas 
capable de dire de si belles choses, 

Musée du Frondeur. 
Une perle cueillie dans le" livre d'ordre,, 

de la première légion, dr uxième bataillon, 
de la garde civique de Liége: 

Le commandant supérieure a l'honneur de 
porter à la connaissance de la garde que 
M~I. les officiers faisant partie de la dépu· 
tation qui accompagnais le corps de musique 
du régiment de grenadiers et chasseurs 
hollandais ont fait visite à la garde chez le 
chef de celle-ci et qu'en outre le major 
Simon à prié le commandant supérieur (sans 
e cette fois-ci) de transmettre à ses sous
ordres l 'expression de toute la gr<Tàitude de 
la députation et ses vifs remerciment pour 
l'accueil qui lui a été fait ainsi que l'apa
rance (oh! Voltaire 1) des sentiments d'es
time et de sympathie qui animant les 
officiers étrangers pour la garde civique de 
Liége. (l l ! 1 t ?????) 

L e commandant de la schuttiry de Maes
tricht, de son côté, adressé au c0mmandaat 
de la garde civique de notre ville une lettre 
ainsi conçues: (oh oui, qu'on sue en lisant 
cela!). Je m'empresse, M. le général, de 
vous adresser à part la présente,ainsi qu'aux 
officiers de la s arde·civique de Liége. 
. . . . . . . . . . . . . . 
la journée d'hier laisser chez nous les 
meilleurs souvenir de confraternité et 
qu'elle consolidè,.e les rapport d'amitié qui 
ont toujours existé entre nos deux corps ..... 

Décidément, Ramollot est dépassé 1 

L' ARGEXTl~E 
EAU CAPILLAfRE PRO
GRESSIVE. Toutes les eaux 

J;iE.~~·I oe: 9ont~nant un dépôt blnnc· 
· . Jaunatre sont fatales pour 

,,,........,~0·1 • ., la sant-é. L'Argentine est la 
seule qui ramène les rheveux gris et blancs à 
leur couleur primitive. Elle enrave la chute des 
cheveux, enleve les pellicules et donne à la. che· 
velure une nouveHe vie, sans jamais nt1i1·e. 
5 francs le flacon. - l~au tt"trnu<'m•. in'it<'l.n· 
tanée pour la b3rbe, 5 f'rancsle fia.con. -Dépôt: 
A Liége, pha1·macie de ln t;1·ol;'I( llou11e, de 
L. Burgers, 16, rue du Pont·d'Ile, Liége. 

DEMANDEZ 

L'AMER CRESSON 
Le Cresson est universellement reconnu comme 

l'aliment le plus sain. 
C'est cette plantr, ainsi que les écorces d'oranges 

mères, eto., qui for,n.:mL la base essentielle de 

L' Amer Cresson 
les plus délicieux des apéritïrs. 

Le seul que les plus emiuents chimistes déclarent 
ne contenir aucun principe nmsible. 

L' Amer Cresson 
se prend pur, avec du gooniôvro ou do l'oa.u 

ordina.iro 
Il faut se garder de Io rat>lan~er à aucune autre 

liqueur pour ne pas altérer ses mcomparables qua· 
lités. 

En vente partout 

AVl8 AlJX PEBSONNE8 Q1JI PARTENT 
POlJB LA. c&MP &GNE : Ombrelles satin soie 
toutes nuances, grande taille, fr. 5-90. - Très 
jolies ombrelles de jardin pour damP.s, depuis i-75 
à 5 fr. - Encas satin noir soie, fr. 4-50, à la grande 
maison de par-apluies. rue Léopold, 48. 

- J Le Rousseau, borloaer-bi1outier, vient d'ou
vrir une seco!lde maison d'horlogerie rue do 
Gueld~e. 12. pres d.e la rue LP.<?pold correspondant 
avec l aoc1enne maison. 8, rue Sur-)leuse. Cu maira
sin contiendra spécialement un rel assortiment de 
pendules en tous ge~res, rt"gulateur:1, rf>veils et 
h•ir1oges de toute espeœ aux prix les plus avanta-
1Zeux et de qualili> supérieure. Ilien rem:irquer 
l'a•tresse rue Sur-Meuse, 8, et rue de Lueldre 1~ 
Liége. ' ' 

Liéae - lmp. E. Pliau et frère, r. de l'Etuve, 12. 



I 

~ 

. ' 

le ""'~ -'""-- "€ 
f cl. $ dv c1. f-, ô .-~-


